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pendue, il faut s’y prendre de longue main pour 

diminuer successivement les arrosages; on les 

rend de plus en plus rares et modérés, pour finir 
par ne plus donner aux protéacées que la quan- 
tité d’eau strictement nécessaire afin de pré- 
venir un desséchement complet. Les protéacées 
ne peuvent rester dans une terre épuisée sans 
commencer immédiatement à dépérir ; ce dépé- 
rissement, dont le jardinier doit surveiller avec 
attention les symptômes, est le seul indice ra- 
tionnel de la nécessité de les rempoter et de 
leur donner une nouvelle terre. Ces plantes 
sont du nombre de celles qui n'aiment point à 
être dérangées, et qu’il faut s'abstenir de rem- 
poter tant que cette opération n’est pas absolu- 
ment nécessaire. Il est probable que l'attention 
continuelle que les protéacées exigent de la 
part du jardinier est la seule cause pour laquelle 
elles sont jusqu’à présent si peu répandues dans 
nos serres; mais ces soins, pour le véritable 
amateur, ne doivent être considérés que comme 
un plaisir de plus; on en est d’ailleurs ample- 
ment récompensé par la magnificence de leur 
floraison. 

La terre de bruyère sablonneuse, mêlée avec 
un peu de sable de rivière lorsqu'elle paraît 
trop compacte, est celle qui convient le mieux 
aux plantes de la famille des protéacées ; c’est 
celle qui offre le plus de rapports avec le sol 
dans lequel elles croissent naturellement dans 
l'Australie et l'Amérique méridionale, ainsi 
qu'aux environs du cap de Bonne-Espérance. 

La serre tempérée a toujours besoin d’un 
certain nombre de plantes grimpantes ou volu- 
biles qui concourent puissamment à sa décora- 
tion. Lorsqu'on veut les avoir dans toute leur 
beauté, il faut leur ménager un espace où elles 
puissent végéter en pleine terre; leur végéta- 
tion sera toujours beaucoup plus belle qu’elle 
ne peut l’être lorsqu'on les cultive dans des 
pots. Parmi ces plantes, plusieurs bignoniacées 
se recommandent par la beauté de leur floraison 
et l’élégance de leur feuillage. Le mannettia 
cordiflora a besoin d’appuis cylindriques au- 
tour desquels ses tiges volubiles puissent s’en- 
rouler. Il ne faut pas oublier de suspendre dans 
la serre tempérée quelques-unes de ces plantes 
qui vivent dans ur vase ou dans une corbeille 
remplie de bois pourri et d’écorce d’arbre mêlée 
de mousse; leurs rameaux, chargés de fleurs 
qui retombent avec élégance tout autour du 
vase, produisent le plus brillant effet. Parmi les 
plantes de ce genre, les œschinantus ramosis- 
simuset grandiflorus, plantes récemment intro- 
duites, sont au nombre des plus dignes d’orner 
la serre tempérée. 

Toutes ces plantes craignent en toute saison 

les coups de soleil; elles veulent, par consé- 
quent, être préservées, au moyen des toiles, de 
l'action directe des rayons solaires. Cette pro- 
tection leur est surtout indispensable au mo- 
ment de la reprise de la végétation, 

On peut cultiver dans la serre tempérée 
toutes les protéacées du cap de Bonne-Espé- 
France; 
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LIVRE VIH, 

Les plantes du genre bégonia qui eroissent 
au Mexique ; 

Lespassiflores, princeps, kermésinaet édulis. 
Tous les aloës; 
Toutes les agavés; 
Le plus grand nombre des mélocactes, échi- 

nocactes et mammillaires; 
Toutes les péresciacées; 
Toutes les broméliacées du Mexique et du 

Cap; 
Le thamnus elephantipes; 
Trois espèces d’angelonia. 
Les plus belles plantes grimpantes et volu- 

biles propres à la serre tempérée sont la man- 
nettia cordiflora et plusieurs espèces de bigno- 
niacées. 

$ VII. — Serre chaude. 

Ce genre de serre est celui qui permet de 
cultiver le plus grand nombre de plantes exo- 
tiques de grandes dimensions, indigènes dans 
les parties les plus chaudes des contrées tropi- 
cales. La serre chaude est plus coûteuse à cons- 
truire et à entretenir que la serre tempérée ; les 
végétaux dont elle est remplie ont en général, 
une valeur plus élevée ; la direction d’une serre 
chaude exige aussi de la part du jardinier plus 
de soins et une connaissance plus approfondie 
des détails les plus délicats de la science horti- 
culturale, Toutes ces raisons réunies expliquent 
suffisamment pourquoi les serres chaudes sont 
rares en France ; néanmoins, beaucoup d’ama- 
teurs opulents ont pris goût de nos jours à la 
culture des plantes tropicales, et il n’est plus 
permis à un jardinier de bonne maison de ne 
pas savoir gouverner une serre chaude. Ajou- 
tons en faveur des amateurs moins favorises de 
la fortune que, pour l’homme retiré des affai- 
res, qui fait de la culture des fleurs sa principale 
occupation, et qui veut être lui-même son jar- 
dinier, iln’est ni très coûteux, ni très difficile de 
se donner la jouissance d’une serre chaude de 
moyenne dimension ; et quant à l'acquisition 
des végétaux souvent fort chers dont cette serre 
doit être garnie, la patience et le travail peu- 
vent suppléer à l'argent; tous ces végétaux 
précieux se propagent , les uns de graine, les 
autres de bouture ; les graines et les boutures 
s'obtiennent souvent pour rien, toujours à un 
prix modique; le plaisir de voir croître les 
plantes et la satisfaction de pouvoir les regar- 
der comme son propre ouvrage, doublent aux 
yeux de l'amateur le prix des végétaux dont à 
force de soins il a réussi en quelques années à 
peupler sa serre chaude. 

Toutes les plantes de serre chaude ne peu- 
vent pas végéter dans les mêmes conditions ; si 
l’on voulait leur donner aussi exactement que 
possible celles de leur pays natal, il faudrait 
au moins quatre serres chaudes séparées, ou, 
comme le font les Anglais, quatre divisions 

dans la même serre, soumises chacune à un 
régime différent. On ne peut se dispenser de 

cultiver les plantes de serre chaude en deux 
grandes séries au moins, l’une comprenant 


